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vitaux supérieurs des sociétés et de 
la science, et des moyens pour y 
répondre. » (Sioui 2008 : 170) Il n’est 
donc pas étonnant, en se fiant à cette 
citation, qu’Eldon ait vu sa vie 
s’égrener après la séparation, chacune 
à un moment charnière de son his-
toire, d’avec les deux femmes de sa vie. 

Finalement, bien qu’Eldon soit un 
travailleur de chantier, la vie en forêt 
garde une place centrale dans le récit 
et évoque la vie semi-nomade tradi-
tionnelle. En effet, Frank se débrouille 
en forêt comme un chef, il sait chasser, 
s’orienter et camper sans presque rien. 
Bien que la majorité du mode de vie 
en forêt lui ait été enseigné par un 
non-autochtone, il a appris également 
en se débrouillant seul et en séjournant 
seul pour de longues périodes dans 
des endroits reculés. D’ailleurs, le vieil 
homme qui l’élève dit lui enseigner ce 
qu’il doit connaître pour être un bon 
« Injun », c’est-à-dire un Amérindien. 
Le père de Frank se dit impressionné 
par la connaissance de la forêt de son 
fils et semble regretter lui-même ne 
pas avoir appris ce côté de sa propre 
culture. Frank semble d’ailleurs se 
réconcilier avec lui-même et avec son 
père en s’imaginant ses ancêtres vivant 
de manière simple, voyageant au 
rythme des saisons et en harmonie 
avec la nature.  

Pour terminer, ce roman, de lecture 
agréable, nous amène sur le sentier de 
la découverte de ses personnages. De 
cette manière, au fur et à mesure que 
l’on comprend mieux la vie d’Eldon, 
Frank comprend mieux qui il est et 
d’où il vient. Wagamese nous dresse 
ainsi un portrait des cultures amérin-
diennes sans complaisance et tout en 
nuances, déboulonnant certains sté-
réotypes, sans nous faire la leçon, tout 
en décrivant des traits importants 
de ces cultures. On pourrait donc dire 
que l’auteur, d’une certaine manière, 
participe à une décolonisation de 
l’imaginaire en nous offrant un por-
trait des cultures autochtones en 
dehors du moule colonial. 

Nicolas Beauclair
Centre de langues, Université de 

Montréal
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Le Pouvoir vient d’ailleurs. 
Leadership et coopération chez 
les Inuits du Nunavik
Caroline Hervé. Les Presses de l’Universi-
té Laval, Canada, 2015, 439 p.

Ce livre est tiré de la thèse de doc-
torat de l’auteure qui a reçu le Prix 
du livre politique de l’Assemblée 

nationale du Québec en 2014. Dans 
cet ouvrage divisé en deux parties, 
Caroline Hervé, professeure adjointe 
au département d’anthropologie à 
l’Université Laval,  propose une ana-
lyse de la construction de la figure 
de leaders politiques chez les Inuits 
du Nunavik. Croisant l’anthropologie 
histo rique, l’ethnohistoire et l’anthro-
pologie réflexive, Hervé propose une 
déconstruction du concept de leader-
ship dans notre société à la lumière des 
conceptions inuites de cette notion. 
Pour les Quallunaat1, un leader tire le 
groupe vers le haut et engage celui-ci 
dans le développement économique 
et administratif. Chez les Inuits, c’est 
plutôt le devoir d’aider et de tenir 
compte de l’avis du groupe qui est 
primordial (p. 364).

Hervé se penche sur la notion et les 
pratiques de pouvoir au Nunavik dans 
un contexte où plusieurs sociétés inuites 
ont maintenant des gouvernements 
autonomes (Groenland, Nunavut, 
Nunatsiavut) et où les Nunavimmiuts 
sont toujours en négociations pour 

une autonomie gouvernementale. 
S’appu    yant sur les travaux de Balandier, 
Muller ou Adler dans d’autres sociétés 
de tradition animiste, elle explique com-
ment le pouvoir renvoie à une double 
nature chez les Inuits du Nunavik, où 
le pouvoir est autant exercé que subi. 
Grâce à ses nombreux séjours sur le 
terrain, ainsi qu’un travail de recherche 
dans différents fonds d’archives et 
un grand nombre d’entrevues, Hervé 
démontre que détenir un pouvoir 
signifie le droit de décider mais aussi 
le devoir de consulter le groupe. Les 
leaders sont craints et respectés, mais 
ils sont aussi constamment critiqués ; 
ils ont le droit d’accumuler des biens, 
mais ils ont en outre le devoir de redis-
tribuer les richesses (p. 367). Tout au 
long de l’ouvrage, Hervé démontre 
que les relations de coopération sont 
le cœur de cette dualité du pouvoir.

La première partie du livre explore 
les pratiques de coopération chez les 
Inuits en mettant de l’avant les rela-
tions de pouvoir qui émergent de leurs 
relations d’aide au quotidien. Hervé 
soutient que l’entraide est primordiale 
dans la culture inuite et que l’action 
d’aider est souvent perçue comme 
une obligation. À cet égard, Taamusi 
Qumaq, chasseur et homme politique 
du Nunavik, est cité : « Les Inuit par-
tageaient la nourriture dans ces 
temps-là. La loi inuit, que nous tenions 
de nos ancêtres, était de s’aider les 
uns les autres. » (Qumaq 2010 : 60, in 
Hervé, p. 43). L’autobiographie de 
l’Inuit de Purvinituq est d’ailleurs omni-
présente tout au long de l’ouvrage. 
Alors que seul le partage alimentaire 
est vraiment documenté chez les 
Inuits, Hervé défend que la relation 
d’entraide a diverses dimensions : ali-
mentaire (partage nourriture), maté-
rielle (ex: prêt de motoneiges), 
physique (aide pour diverses tâches) 
et immatérielle (prière et savoir). La 
famille est traditionnellement l’espace 
où se développent les relations d’en-
traide. Ces relations mettent en scène 
quelqu’un qui aide et quelqu’un qui 
reçoit l’aide, donc quelqu’un possé-
dant un capital (matériel ou immaté-
riel) et quelqu’un qui en est démuni.  
Une personne dépourvue de famille 
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est donc démunie chez les Inuits car 
elle se retrouve sans ressource, sans 
possibilité de relation d’aide. Hervé 
documente la figure de l’orphelin, dans 
le quotidien du Nunavik aujourd’hui, 
mais également à travers la mythologie. 
Hervé soutient qu’aider quelqu’un est 
une façon d’être en relation et d’ob-
tenir un  rôle au sein de la famille et, 
aujourd’hui, plus largement, au sein 
de la société : « Les pratiques d’entraide 
permettent ainsi, aux uns et aux 
autres, de créer du lien ou de confirmer 
sa position dans la société » (p. 87).

La deuxième partie du livre est 
composée de chapitres à portée histo-
rique. L’auteure se penche sur le lien 
d’entraide (présenté dans la partie 
précédente) comme un élément struc-
turant et fondamental au Nunavik, 
et ce, malgré le contact et les façons de 
faire des Qallunaat. Hervé y met en 
lumière les logiques des différentes 
entités de Qallunaat qui ont investi le 
Nord (baleiniers, missionnaires, com-
pagnies de traite de fourrures et gou-
vernements, provincial et fédéral) 
avec chacun leurs objectifs respectifs. 
Ils ont cependant tous fini par vouloir 
amener les Inuits à gérer et prendre en 
charge l’administration du Nord afin 
de réduire leurs charges et responsabi-
lités financières envers les Inuits. Faire 
émerger des figures de leader, telles 
que les institutions euro-canadiennes 
les conçoivent, apparaît alors comme 
un passage obligé pour ces institu-
tions. L’émergence de postes de capi-
taines de bateau, de tenanciers de 
postes de traite, de leaders religieux ou 
de représentants inuits au niveau local 
(les villages) ou régional (l’ensemble 
du Nunavik) est étudiée par l’auteure. 
Les débuts des coopératives, toujours 
en vigueur au Nunavik, et des conseils 
communautaires, devenus aujourd’hui 
des municipalités, sont aussi docu-
mentés et analysés. Si les Inuits ont 
laissé des Quallunat devenir des figures 
de pouvoirs dans l’Arctique, c’est dû à 
leur rôle de pourvoyeur : « À leur 
insu les gouvernements endossent les 
devoirs des figures de pouvoir à savoir 
donner ce qu’ils ont à ceux qui n’en 
ont pas » (p. 361). Mais cette idée de 
dépendance n’est pas partagée par 

tous et Hervé termine cette partie en 
mettant de l’avant deux événements 
historiques où il a été question de l’auto-
nomie du Nunavik et où l’opinion 
des Inuits était hautement divisée : 
la signature de la Convention de la 
Baie-James et du Nord québécois et 
le référendum de 2011. Elle voit dans 
de ce dernier événement, où 66 % 
des votants ont refusé de mettre en 
place un gouvernement régional au 
Nunavik, une nouvelle façon d’aborder 
le leadership : 

[…] la majorité des  Nunavimmiut a osé 
dire « non » à l’entente finale sur le gou-
vernement régional au Nunavik. C’est 
dans cette capacité à ne pas suivre les 
autres, à vivre par soi-même et aider leur 
entourage que les Inuits voient du lea-
dership. (p. 362)

Cet ouvrage comprend une série 
d’annexes riches en contenu, dont deux 
récits mythiques sur les orphelins : 
l’un a été récolté par Turner (1894), et 
l’autre par Rasmussen (1932). Hervé a 
également construit un tableau chro-
nologique des différentes institutions 
mises en place dans les villages du 
Nunavik (comptoir commercial, 
Mission chrétienne, École, Agents gou-
vernementaux, conseil communau-
taire et conseil municipal, coopérative 
et police). Des tableaux élaborés par 
l’auteure répertorient depuis 1955 le 
personnel du gouvernement fédéral et 
le personnel du gouvernement pro-
vincial qui ont travaillé dans l’Arctique. 
Finalement, Hervé met à la disposi-
tion du lecteur des documents de 
 travail sur le développement commu-
nautaire rédigés par le sociologue 
Jean-Jacques Simard, alors qu’il tra-
vaillait pour la Direction générale du 
Nouveau-Québec. 

Ce livre apparait comme une con-
tri bution importante aux études inuites. 
Il fournit un très grand nombre de 
données sur les relations de pouvoirs 
contemporaines au Nunavik et con-
tribue à mettre en lumière les concep-
tions inuites de la gouvernance et du 
leadership. L’auteure utilise régulière-
ment l’inuktitut pour expliquer com-
ment le monde est conceptualisé au 
Nunavik. Elle compare par exemple 
Ikajuqti (celui qui aide), terme qui 

exprime une idée basée sur l’obliga-
tion d’aider, et le terme Pigutji(juq), 
rendre service, qui est une action qui 
vient du cœur. Par la langue, Hervé 
parvient à expliquer que la notion 
d’aide est une norme sociale. Cette 
notion n’est pas nécessairement acces-
sible au lecteur qui vient d’un monde 
où l’action d’aider n’est jamais liée à 
une obligation. 

Marie Kirouac-Poirier
Département de sciences des religions,

Université du Québec à Montréal

Note

1.  Terme utilisé au Nunavik pour désigner 
les personnes qui ne sont pas inuites.

Ouvrage cité

QUMAQ, Taamussi, 2010 : Je veux que les 
Inuit soient libres de nouveau. Presses de 
l’Université du Québec, Québec.

A quiet evolution. The 
 emergence of Indigenous-local 
intergovernmental partnerships 
in Canada
Christopher Alcantara et Jen Nelles. 
University of Toronto Press, Toronto, 
2016, 159 p.

Cet ouvrage s’intéresse aux partena-
riats entre gouvernements locaux 
et communautés autochtones au 

Canada, un sujet qui, à ce jour, a fait 
l’objet de très peu d’écrits, contraire-
ment aux relations intergouvernemen-
tales aux niveaux fédéral et provincial. 
Les auteurs y examinent les ententes 
formelles conclues entre des conseils 
de bande et les conseils de municipa-
lités voisines et développent ensuite 
quatre études de cas de façon à éprouver 
leur modèle conceptuel pour expliquer 
l’émergence de telles ententes.

La collecte des ententes posait en 
soi tout un défi. Après avoir contacté 


